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Il fouille dans la poche gauche. Il enfonce sa main aussi loin que possible mais ne trouve rien. Il enchaîne sur celle de droite et en sort un ticket de pressing et un emballage de chewing-gum. Pas possible. Sapé en costard, et au volant d’une Audi flambant neuve, le type doit bien avoir quelque chose de valeur à se mettre sous la dent.

« Marc. Qu’est-ce que tu fous ? Magne-toi, on a besoin de toi ici, putain !

— J’arrive ! »

Avec répugnance, il palpe du bout des doigts la veste maculée de sang et d’un liquide visqueux dont il préfère ignorer l’origine. Heureusement, il porte des gants. Dans la pochette intérieure, il tombe enfin sur ce qu’il cherche. Un portefeuille en cuir véritable avec un logo incrusté. Un truc de bourge. Il fait main basse sur une liasse de billets de cinquante euros stockés dans le rabat, puis remet le portefeuille en place. Il commence à se relever lorsqu’il remarque la montre. Une Rolex. Il hésite. Les bijoux, ça craint, il préfère éviter. Sur une impulsion, il défait le bracelet en or, glisse l’objet dans sa poche et replace la couverture de survie sur le cadavre avant de courir rejoindre ses collègues.

« Qu’est-ce que tu foutais, bordel !

— La boîte avait glissé, j’ai galéré pour la trouver », improvise-t-il avant de tendre une sonde d’intubation stérile au médecin urgentiste.

 

Les accidents de la route, c’est vraiment ce qu’il y a de mieux. Il règne une telle agitation que plus personne ne fait attention à lui.

Le jargon des collègues qui s’affairent. Les ordres lancés. Le bruit des bottes frappant l’asphalte. Les cris des blessés. 

Les débris s’étalent sur des dizaines de mètres et les corps abîmés, parfois même disloqués, permettent de masquer efficacement les traces. Il peut les manipuler sans risque. 

Les incendies c’est pas mal aussi ; la fumée le protège des regards. Mais il est contraint d’œuvrer dans la précipitation, avec une visibilité réduite et un équipement lourd qui augmentent les probabilités de se faire prendre.

L’épisode de la montre l’a un peu refroidi. Il se rend compte qu’il va trop loin. Il faudrait faire profil bas pendant quelques temps. En plus, il ne sait même pas quoi en faire de cette foutue montre parce qu’elle est numérotée et que c’est le meilleur moyen de se faire gauler. Alors pour l’instant, il préfère la garder au chaud au vestiaire. Il n’a pas encore trouvé l’occase de la sortir de la caserne, il y a toujours un casse-couilles qui traîne dans le coin. Il a presque oublié la tocante jusqu’à ce que le sujet ressorte lors d’une bouffe.

L’équipe de garde a dressé la table dans la salle d’alerte. Ce soir, c’est couscous préparé par la femme de Djamel. 

C’est chacun son tour de faire la popote. Ils viennent juste de commencer à manger quand Antoine attaque.

« Tu te rappelles l’accident sur la D 944 au niveau de Loivre en mars dernier ?

— Vite fait.

— Si tu sais, le refus de priorité au carrefour. La mère avec son petit garçon à l’arrière qui a percuté un couple de retraités en excès de vitesse.

— Ah oui, je m’en souviens. On faisait équipe tous les deux non ? Y’a que le petit qui s’en est sorti.

— C’est ça. Et encore, bonjour les séquelles. Je me demande s’il n’aurait pas mieux fait d’y rester. Enfin bref. Le fils des petits vieux vient de porter plainte contre l’équipe d’intervention et le C.H.U. de Reims.

— Pour quelles raisons ? Le doc a galéré pour intuber sa mère mais de toute façon il n’aurait pas pu la sauver. 

— Non, c’est pas pour elle. C’est pour le père.

— Le père ? Mais il était déjà mort à notre arrivée !

— Il ne porte pas plainte pour 
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